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~........5Yi te1ps liendan cstrois jours;esParoles
As j .îI~:.ï l~ :,nr,'rentecopées.qu'il, avait'lais'sé 'échâpper

Compagnons de 1iJoxdAgft dans son dé1iâe;Ï'ai'tftive'd'em poison-
!ALi~1iU tll IJ. 2 tt'ý hinriien t 'donit'ilEaifailli'é-trels7vie-

~2T t~tr ~'M. Thirouix de Crosnes'écoutw -tont'ce

i:~3ii ià~rcit:vee' 'une 'attention iconsàtantie-. Il

L~ ERI~RJOItDU LEUTENANT* iernbli'ps'ûi ~'lert cup
* ~~N~kL n PLlC.~ 'kciin'e préodài4ýâtibn persoiinelle.,,

~4e ~ct~ Giilktib Iiétnànt n'i oal; aucune- -particularité, except

t-énéral se connaissaient..' c** lèlles qui;, ussent découve rt'au'lîeéute-

des pi1,spéslo , e ù'Ihomme d& s'cèience gùonniageY, tJ, h

~lfâit' ieleqtléfdis ýètijdùîolôu 11 d -Qi soupçonne-t-on;
iiit ~ ~ ' -~èson. '

Le médecin estimait *-laxiý ýM*''de (Qlý!s éntié dan~s laîchambre-du.

irsA~5~ t îintIl3efl et malade?ÏtJ-llgét :'

ntèg rd."IÀ (5 dit nI",J1 -Id :2~Ol~n1~&c ie oet-un-
t '-Le à îi s tr at' asi m'ai t dans' GU Gi 1- petit bossu qui s'apll 'eié~YJ

lotit'! âÈûàl iu i roi ét 'ùni Le liueaù1èéa fitiqù9lques,

versellemnt ýofisi*réf questions au doctèur4wrrelativenielt. à

-.. Il §, lva PfFêseta-uni fâtiteiiii -au IEveillé. Leè.'d'octeýtir y rpni

doctéùr;è;,~ rIs-irn eci~xée .,quaifi' d'.Cosns'if

* formiules :ordin.aires- e- îa - politesse -quelje, onneOae~rLrc en

t*é ý' iiM garçon qui était*dan&' l habe u

iètui) d&votre i~îiemanda ' ide malii'd*é, 'eu~ 'insta"nts -avant4,,la 'dêcou-

sJfidcit ;'Vý!' -i ve*rte ,di rime projeté, É. nya îeu

~~i~~M'.â Gïldi~esl têteY', t àtravers quiait piile commflet tre.

gé'&rl~, i réônit~d'nevoixc trê .8.LiL&vengeanceèl' Il ètaditi'av'ez7

~ tJ&~riré'!~ ~ ' *.~ i ~ il a ouu-edinr u'ria'qii

- poitiue'dernanïda'vivmetýM cru préfère.~~''">~
de crosiiés'' Itbî nii.i aI Lpéispicaité ýdii magýistrat1 aait eii

* h.!.Ià, :rassurlez vOUS'il ax d'un un instant ýpénétré. tout,eseSéscr tes

pauvre àivri rqu'on' a'u uléè ri poson- affte'cti-o'n'' des 1 iersonnxies&uInu mleu, des-

n~r~t l doteu~Gûllôiii.ronta de àue e' àrimeiai~t
--et'n 'point 'a 1veSjlés:.plùsl.orands ýdîffrents miobie avaient -pu1a di

déilt la'pubtd eîé biiîs''lesé'" qui $ 4,

e:îId fv îtu p rs t udvetôU r"igê ieirs, Sd ctu îgrd e 5ln & nm

l'uè~1d4-Cox-dÂg<trads- men t, .puis, après ,avoir.un -peui ré éfiéli

6,t'o'd Claude Chýi' ý lu !aed CI; -Voîîvoule z la'rr terPce;. ,gar-

i.tjule i mardi -14, le-,sil&neq'llnU ''2 '' é>~i ~
~adkosiéetsr'en "'loi'd es'oni - ais, sans-doute ;c'est le cotipaàble.

''j.'
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-Hé bien,'no, · it le médecin.;
* souipçons,5sont railleurs. '*[

Alorse il raconta lu'n rnilieufde
d é1i el rébrâl, quelqu'es heur'ès :a
le moent oùàle poison avait été-trc

das. la 'asse'; Claude, Chopin'-'
écrié qu'il y avait quatre persoi
dans la~ chardb'e.2Noüs' ri'étioiil
trois, et je crus à' une 'erreur;-mai
délire ne trompe-pas.

Leglieutenant général regardaf
ment le malade.- ;, - , ,
. - IVous croyezi.lui it-il.*1 > -

- Oui, rèpondit l'homme de scie
Je n'ai pas cru à Mesmer, mais je_
à-ce queje vousrapporte. , ,- r .

.. Vous, n'étiez-, que .trois, dans
chambre'du malade-?. demanda le-
gistrat, ,qui,.ne puvait se; défe

td'ajouter foi etde prendre -un intére
curiosité ace que disait.M. Guilloti

, Nous.,nétions 'que ,trois,, r
celui-ci. Le malade avu une quatri
person ne: c'est ce quatrième personn
qui a versé le. poison. -

- Qu'en concluez-vous, docteur,
--- Qu'il' ,ne faut ,pas faire.. ar

l'Eveillé.
- S'il n'est p*as coupable, il sera

en liberté. ,
"- Maisle«coupable?, ,.,,

Le quatri me i, '
Oui, si je. ledécouvre ?

Vnus lederez arrêter.
- Mou titre de dépu.té rne m en dc

pas lerpouvoir.. :.A.,
- Eh bien.!, fit le lieutenant.gén

de, police,- pressé de. terminer c
affaire, voici un pouvoir en blanc;
pouvez avec, .ceci ,faire enfermer

. vous- voudrez à la.prison, du. P
Châtelet eteilremitau medecin
mandat, dejustice criminelle.

-- Vous voilà chargé seul,.de. l
quête, docteur,. jouta -en. sourian
iîagistrat.

C'est, ce que je.voulaisobteni
venanut ici,. répîondit, M. Guillotinse
levant.,e a, m,,y

Encore un monment, fit le lie
nanit ; j'ai. un ,service,à demander.à v
scîence. ', ,.. , '/ , , * .

i fit' coninaître, au docteuîx (Giill
le contenu des chiflres qu'avait lus

Ponqcjuet. , . . . ', , .est-Vuus voyez, dit-il, qu'il, est im

mes tant potr .n;oi de tirerja vérité,de !de

son'
vant, Jele VIS.
ouvé - Eh en ! docteur, vouâies inéde-

~~it'cm'd~ ~ lHdté' Deir' iýe'-plo-vez:vo&us.
nnes rien Savoir?

que L'4d eù ' ll&ti i un-airr és-
s le s - 1 . .

Jepistoutý savoir,- mi-je ýne
fixe- puis rien dire. Sile médecin estle

confident 'duimalýd ', c'est à là condition

nce. - Trés bien, répliqua le lieutenant
crois qui ne voult pas paraître recevoir une

!eýon de',déli.catesselaussi.'n'est-ce pas;
;,,a cela que je demandede'.vous docteur'T

a- -Quedemandez-v
n-e - Votre, av.is.sur, cette question. L

ýt de malade'qui a nom-le Marseillais peutil

eprit en a p s
me -Vots:Wnen .voaiez.pas plns -de 'rnof'

iage ' -Non,
M sQuelqaes instants aprés, M. àuillotin

quittait le Chàtelet, il.eni.
iter n l' P e e!tel-Dieu. n v

a Iamôme ui unmandat damne-
mis ner'était-décerné contre l'lveillé.

-'.A'pene l' docteur.Guiliotn éi'I
Sorti,. q ue (le ,hueatgnrlapla1
un de ses a toents avo, a

- oici trois ordres,;it ien e pré
sentantâ â1aettosm ats damener.

cndetd-alade, c'eist àà la cdito

idne qu'ila venait e sir ' .. :
-Il faut rrêter preieuaeent uneue

qérulovri er appel p veîlle eesortucele
ete nuitde jl'aûbe mde la Cros-d'rgent,

vous -re, du. leMuse-os n) 'petit
;:quLi hüomne,.bo . Vous-]rez,yuux.; ren-
etit- s ioeents .sur Sette e dans les

aI a environs -de l'auber e indiquée.l.l pl-l
fréquente. -'Quand'il. seiaenirrété, vouis-

e r e nerm deirezaLx prisons ba sses.
tF le Trèsbien,,report i aen.

ouSecon'den vous ires de notel ,
r -en Dien, dtvousiferezporter ax.mêmes
S se pqsonusinsmalades a, our nom ie

ýMarseilas: ~VLIS l..e« ferez, ceèrcher
lite7 dans ,les, salles ;ou on a dépos , les!bles-
otre ssdei la Bastillet e doitê e lrn dais

'1'vouis!nordonnei'ez-.Ie. triansýport ;du m;na-
otn rade que si le docteurGuillotn enieonu.'
ms ristion.

,L' ageniit inrclina ]a; tête .i 'i

por .

nne4
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i.eiller les abords del'Hotel-Dieu. Si L'homme était cependanîtencore;jeune.
un:hibnme qu'on surnomme. l'Amé.ri - Le iieîtnant.gé.néral de lapolice ?
cain, demande desanouivelles,, .oui veut fit-il:.en'voyantM-. Tirouxide Crosnes.
pénétrer auprès du Marseillais, voust le .Ceiui-ci- étonné,, confondu de: cette
ferez arrêt'er,ttvous, le à mettrez. au se- audadie'use introduction, du ton insolenf
cretIe pluis-absolu, sous triple garde. de-cette 'question, se souleva sur soir

L'agent sortit. fauteuil
Le. lieutenant général,;resté, seul, re- .Il était très-pâle, d'indignttion ou de

prit. le papier où les chiffres étaient 'frayeur.'- Des cieux. sentiments réunis.
ée'rits. ' Le lieutenant général de la police,
, IIparaissaitsplongé dansaue médita- c'est moi,répon dit-il d'une voix qu'il
tion profonde, et il esttinutile d'ajouter voulait alffermir, mais que7 l'émotion
que plus. il réfléchissait, plus:sesappré-, rendait chevrotante.
hensions étaient sinistres. El bien'! fit le inouveauvenu en

.Me tuer, etdans lesvingt-quatre s'approchant', du .:bureau prés duquel
heures! -se disait-il tout, bas, encoresi' était assis le:magistrat,vous n'êtes pis'
l'ordre était daté.---.:le ieutent rien.
général nedelivraitjamaisun mandat '- Comment demandaLM.,de'Crôs-
d'arrêt, dedépôtou :d amener sans le ne., étourdi, par une telle assurancei.,'
dater par an, jour.thetre avec,1'exac-, --:Non,imonsieur, répondit :lesingu-
titude.la plus imperturbablemnîit pono- Lier, personnage. :Il tira u .papîieret ei'
tuelle. Enfin, ajoutait il nous verrons. laile contenu :

mEn:disant ces mots ile.tait autour de
lui un regard lù7in d'indéfinissable i RRÊT Dr LA MUNICIA'sLITL 11üAiS

quiétudes. . *

-haul se d ho I C ulat jee. . ille, 16 u e 1789.

connais pas ce nom et il réfléchissait. La Municipalité,
La réflexion révcilla un souvenir;.

M. TlhirouxLde Crosnes se,: frappa le Considérant les troubles qui, dans les'
front. Chaulat, murnura-+-il, c'est le journéesdes 13 et-]4 couraut,,ont'agité

o de. cemystérieux. personnage, les cèitoyenà de., Paris et, nui aur bon.
dont nous:avons -fait fouiller la maison', ordre,;.: ..

i Ly a un an : il demeurait dans le; cuar, ..Considérant qu'ilest urgent de pou-
tier... Saint-Aitoine. . voir imimédiatement à la sécurité publi-"

Les :réminiscences dlu lieutenant que, à la destruction des abus et à hi
général furent:interrompues par le bruit poursu.ite des ennemis du peuple,.
qui vint jusqu'à lui. .C'était' la yoix
d'unejtpersoune ;qui, voulaitfo e ARRT,

cosgeArt*le r. Lailieuitenianiceééele dea
.Onnentre pas, criaient les la- lapolice est abolieé.

quais. Art 2.-La Municipali-té reprend l'x
Laporte du cabinet.où se;troivait le ercic'e'te tous;lepouvoi s e tttrilitions

lieutenant général s'ouv;rit.brusquement. aflèrant'préalablement 'à la lieuteniance
Un homme entra..', '' énale supprimée
Sa' taille lante, était encore relevée Art3.-Lerésent arrêté se-a:signife'

par un air d'arrogacestperbe.l por u i r der Crosnas i
tait un 'large, chapeaukde.'fentre, Equ il. dîevantfiteantgêéhl.de I'police
n'ôta pas, en: franchissant. leIseuibdu lequel remettra -les .notes;* papiers, r-
cabinet-' 9 .chive4 docimeîitst tout ce qui con-

Des :.yeux pleinsd un feu, sombre' cerne son administration.-
brillaient comme ceux d'une bête fauve *Aft -La tuicipalité charme ce
quand elld décoevreéunetproie long- Nxéution dii préseuarrêté,et comnie
teips con voitée,...: ' ' provisoirement à la direction de la police'

Les sourcils de cet homme, et les m'î'eiga'e le citoyen Chulat.
'cheyieü.. qui. .s'échappaent Cstus les
larges borcs du chapeau, étàient blane.. Pendant la lectire de cet arrêté, M.



Thirou de Crosnes était demeuré fm-
rnol, leies' 'yeux otiverts par' letonne.
nent,- les joues9âl s

u nim de Chaulatl -se'leva delson
flinteuil 'cornine frappé d'une secousse
mnagnétique. o

-Chaulaiý c'estvous' murrnra-t-il
d'une voix étranglée

S-Oui; c'est moi, éoni led person-
na ge que nos lecteurs-avaient sans doute

filM Thiroux de Crotues retrouva, av ec
le-sentim'ent du danger, celui de sa dig

»-Votsvoulez.m! vie"? dit-il en-se
tournant vers Ghaulat, et dunel main il
cliérchié-les .piétolets cachés 'soudlhes
papiers.: u -

-"Non,.reprit avec ti sang-froid par-
fait le -député 'de la Commune*- qui vit;
le gesteé dudilieutenant. général. Non,
laCommu.îne 'vous ordonne -de me céder
votre place.' Je viens P.oecuper; voilà
tout.

LComin , Thi-'
roux de, Crosnes, qui avait quelque

peineluinmrne à' coriiïndre"le r.le
que son devoir luicommancait. Ce
n'est pas a la commune que j'obéis,
c'est au-Roi

Vousàous trompez de jour; répon-
dit Cliaulat avec-un cal me impertur-
bable. Ce que vous dites était vrai le
13juill1et' -nots sommes le: 16, -mon-
sieurs -

Le 16,eh bien
Ea h biententre le -13 et le 16, y

Que voulez-vous dire -

7 -Je -veux dire,> monsieur -Thiroux
'de Crosies que le l4juillet, le- peuple
de Puis a iris la Bastille!

ÏLe;lieutenant générul- releva la-tête,.
-- .Uieéniete ne lpeut. ni créer un

droit, ii chan-er un "devoir, reprit-il
avec une fierté couragetise.

Et .une révolution:? denanda le
députe municipal avec un sourire iron-

N on pluà réplqua avec erneté
M eCrosnes .-.-

Je ne viens pas ici pour discuter,
fit brùsquement.Chaulat, ma mission
iCest asde, vouseconvainere, mais de
vus remllacer. ,, vous niez mon,

eroi t userai de la force.

MILLETON. 7

- C'est inutile, répondit M. de Cros-
nes, en-.: s'mclian -avec- un geste
d'ironie outrageuse, '-Mais laissez-moi
brûler quelques papiers amoi:person-

-Je ne vous 'laisse'rien.brûler. '-

Le lieutenant général était débotit en
face dé" Chaulat.

-Il y eutun moment où l.de Crosnes
saisit de la-main tiii',des jistolets : il fut-
sur le point de brûler la cervelleilar
député - Coela Crinimune ;i il's'arrêta,
retenu soit par'lorreur qu'un:honte
homme éprouve-àdonn er lam'nortimême
pour-se défendre d'une agression outra-
geuse, soit par la certitude-que la résis-
tance était.inutile. '

-C'est bien,-monsieur; je me retire.
-, .Clianlat: avait jté-les 'yeux sur- les
chiffres signés'de liiet qlue :M. Thiroux
relisait quandle député municipal était
.entré.

- Tiens-P fit-il avec une ;expression
de surprise, il -paraît que' nous étions
trahis.»

M. Thiroux de Crosnes jeta.les yeix,
et vit que ceux de Chaulatéta ientfixés
sur le papierauque]celu i-ci avait confié
son secret.

A-.Vous aviez donné l'ordre qu'on' me'

Oui, 'répondit Chaulat,' mais j'ai
changé d'a vis, je vous 'chasse' ->

.Le>'sang monta à-la- figure -du 'magis-
trat outragé.

- Au meniue moment<plusie'urs hommes
entrèreut dans-e cabinet c'étaient des
Compagnons noirs.

Où fuut-iltmttre les gensqu'on, trouve
ici ? demanlèrent-ilb.

-A- la- porte, répondit Chaulat. Il
ajouta tout bas : Les papiers parleront
ni eux que les hommes ;' et il sermît a
lire -les rapports déposés suiv la table du
ci-dévant lieutenant-général. l

-'M de Crosnes sortit. Surie seuil des
appartements aqu'il.avait occupes-
Châtelet ét doxtil:étaitt'ainsi brusquee-
mentchassé, il rencontra l'agent auquel
il avait remis les trois ordres relatifs .
lEveillé, au Marseillais et à l'Amér-
cain'.

-Avez-vous rempli les ordres que-je
vous ai donnés tout-à-l'hetre.? derman-
da-t- - - e

-'- Ils sont peat-être exécutés- à Pheure
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qu'il est, répondit le subalterne.
-Eh bien! fit M. de Crosnes, en'

souriani' assez tristement, nous aurons:
fait tous'deux notre devoi-rjusquà la fin.

Il monta :dans toe'voiture de place,
qui attendait au .coin de la rue des
Lavandières.

A Versailles.! cria-t-il au cocher,
en lui mettant un louis dans la main, et
un peu vite:. .

N., Thiroux, de Crosnes, ci-devant'
iieutenant génér.l.de la police de., Sa
Majesté 'Louis;XVi,.allait rendre conipte
au ròi son. maître, de..la manière' dont
ses pouvoirs lui, avaient été rietirés par
la révolution naissante.

CHAPITRE XXI.

L'HOTEL-DIEU.

En 189,,c'taitdé à-ou e était en-
-core, comme on' voudra,- le plus grand
hôpital de Paris, cette immense maison.
noire, triste,;.à fenêtres nombreuses, .
toitsd'ardoise; montée. à cheval sur le.
difeuvesombre encet endroit commelun
.égout, l'Hôtel-Dieu.

A l'extérieur, l'Hôtel-Dieu 'était déjà
ce. qu'il est aujoLird'htui,sauf un grand
bâtiment, situé à la. place où croisbent
maintenant lés arbres .d'un 'petit jardin.

-Cebtiment,-c'était, la maison des
efants trouvés, ouveite par saint Via-
cent de Paul.'T

M. Guillotin,. quand il uiitta legrand
Châtelet, le ,16, juillet,.vers.netif heures
du matin, he rendit à l'Ho6tel--Dieu. .

Ilétait suivi à'quelques pas, par, deux
agents de lalieutenance depolice.

.Ceux-ei devaient. surveiller les abords
de I'Hôtel-Dieu; pour y découvrilI'Amé-
nicain.

Ilksdevaient aussi faire. transporter. le
Marseillais à la Tournelle, si le doeteur
.Guillotin trouvait' le, malade .transpor-
table.

Le 'docteur, suivait,, tout pensif, les
rues sombres, .qtii.,dugPont-au-Change'
conduisaient' à 1 Rotel-Diedibla3 rue de
la.tJuiveriè;lae ruaux Fèvesl rue de
la:Barillerie.

Surfla place du Parvis il trouva mune
grande foule.

On attendait la députation de I?Assem-

blée natioeiale, le Te Dcun, penit-étrelà

Quelqu'un avait;.dit que ,Losiis XYI
viendrait et tots répétaient ilvienudra."

Le rimédecin fendit 1 les groupes, 1et.
arriva devant l'escalierqti esti devant
l'hépital, ur ]a placeqdi a-rvis.'

Là se trouvait assise; debout, répandue,
sur, les marches,. accoudé.e cointre ls,
colonnes, une foule qui n'at.tendait ni.le
Te Deum, ni la dépitation, ni le Roi.
<Ilpy! avaitades homrnes, des femmes,

des enfànts,.desvieillards.
Les hommes juraient, les femmes

pleuraient, les.enfânts criaient,'les vieil-
lards gémissaient. . .,.

Le spectacle de. cette.fouleétait hor-
rible ::c'étaient les -frères,!les soeurs, les
femmes, les pères, les mèr.es, les enfants
des malades de l'Hôtel-Dieù, des bles-
sés du 14 juillet., .

'La prise de la Bastile, l'immense!
émeutedua 14. avaitïfáitdes blessés.i

*Ils avaient été transportés dans: lesL
hôpitaux.., Beaucoup ayaie.nt été re-
cueillis chezdescitoyens ,compatissants,
le plus grand nombre avit.tédirige
vers I'Htel-Dieu.,

.AlHôtel-Dieu, la placermanqUait :,i
fi'y, avait pas de'l t pour tous le bles
sés ; il avait f_.tlu.' renvoyer tots les
malades,qt ,pouvaiet, a la ri gueur se
traîner, retourner hez eux.

Cette.première mesure'xécuteel y
avat ein encore.î,usde blessés que de
lits.

Alors on avait.'décidé que l'on, met-
trait dansIe mêmelit deux-blessés.,.

La lécision prise pi rles adinnistra-
teurs avai éé. exc itee.

Lée' salles étaient plemes Lesreh-
gietises, corporation de saintes ' filles
consacrées au sérvice si rude et si rebu-

tait dès malades'et' ausi ancienne que

i-lIôtel:Die idlinêmel' allaient ve-
niaient sans repos

Les 'médecià's: ne&'siffiaient pas a la
visite des' naladês, les chirugi ens au'x
opérations.

C'était 'grand chagrii pour u tt le
mo'nde que'le do*teir"Guillotin, mede-
cin oidinaire de l'I-Itel-Di.eu ne fût lasi
l.,,On i savait .qu'il étiît aYersailles,

aux lÉtats-Générauxiet on ne se plat
glait pas. oJ.

i Quelquefois un malade dernandait,
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quand on lui présentait une potion -bien monde: il attend comme vous à la
rébufante:: 1C, Est-ce que c'estM:Quil- porte. '
lotin qui m'a ordonné çà ?"- Non !lui '-'C'estr ionpèYr î e n'a q4ie"lui,
diSait-ony" il est à Vérsailles.":' jeväus en'lprie, je"ous -e p

''Etie'ma'lade buvait la potioni, qüi.'1iii péiàit la je flle.
.paraissait' pIî!s'aniéei' '" * 'Ce n'est' as deuvotre âge Vu

Une autrel fois c'était un blessé, 'au veirez. des 'choses qi ivoùs frônt dui
quel il fal laitdou'per 'ijambe: Est ca mal, nion'enfant .
que c'est; M'Guillotin'ui'mé:laeou- 'ait du courge, je vous lé pro-
pera demandaitýil.-Non répondait mets.'
onail est à 'Asemblée." a ' ' Croyez-moi. mon enfant«, 'On a

Et'l blessé se 'résignit ~ bien 'soin, dé vôtre "pre. Comment
Luiçle bin docteur, il né se "dàutáit s'appelle-til? Je le'verrài-moi-ménie.

pas que sa prèsence fût ' ce point .
nécessaire'à'1''Hotel-Dieu ''A*Versailles, lier; ilt s'appelle'le arsdillais il Wété

oninavait point dit qtil 'y eût en 'beaut blessé"à la'jarhbii.»'Je ne l'aipa'vu de-
coup de blessés. puis mardi.

On 'avait ýentent'dit le cánon 'dans la Au nom du Marseillais, le docteur
jou'rnée du'4<,nmais egénéraIénient"le regarda la jeune fille et , lomne qui
dé'putés croyaient q'à. Paris -les'ng, était derriére elle. Lesaeiñ agents de.
avait1 pen coulé, . qu'n'avai Pris la M. le lieutenant général s'étaient'räp-
Bastille par surprise, presque 'sans'couîî pr'ozlhés ; i's sé fir ntlitfi signe.

fèrir. ' Mon enfiant, restez là. Le cour
Ce-ne fut qu'en arrivant à':I'tel v ti juilliràit"si vö'eßti

Dieu' que le' :docteur Guillotin"t ppgit VoWicoyez Tit']lMiettë,et avec-
par un de ses élèves, l'étendue du mal- un'eWýiiiidité'plus gri.de qùi 'celle de là
et-le besoin:qn'on'avait de lui pensée elle saisit ne 'des" lnges'

,Cdmnre il 'añiait'sddí le estibi lde éeinglës qiireten lent sonu,)'böret et se
l'hôpital, une jeune fille; derrîèe la- *'ënfonça dlîs es chairs de la niá n
quellese'teiai n 'oii'e 'fiàure .Le sung jaillit "'
êt angese jeta ixgeinoil- dut docteur ' Quie"faites-vous là mon eifant?

.Celui-ci s'arêta ii . vy ie fit lâMiette sans'
Li jèuînie fille était eètne.d une robe plir-,9otiš voyez bien que-j"suis"co

de toile bleue juste-äniic'orps rageuse. 'Laifsez entrer " ave&tmoi:'
syeix étaiënt' ïbuoge 1 de I une.s tout'èsles mnïes q c nferoïnt'htant.

Elle piraissait avoir .'löngie à pleure. La' fo 1lqii:s'éqtait groupéë'atitoùr du
Elle était pâle. Ses cheveux, mîal docteur, et assistait à cettehc'ne, fut-

retenius'saus an petit bonit,,sléc . p risädiid.noïernent ' ad'iition

paient¾.'et tomb ient sur éspules 'UTW'frérn'isseriëbet lde pitiécort idans-
l érê!rron. pè're i s'eratelle l spen tèüt'

en serrant les g'o'en È,de Üoi 'Lasezla'elitrer1! FátesZla en-
et'en1'e ciént l'aia'er Je en ter ! criait-onî de tti'tes'tpars.
Je voir. Laissez-i'noi enitrr avec e dcteur Gîiilloti avait eslarmes

Nos lecteurs, qiaucommencement - Mon enfant, dit-il, vous alle 'voir
de cette histoire, ont déjà vu la miette otre ére ;'inais'donnez-mo otre
dans les souterrans di faubourg Sint- main
Antoie, et 1) ustiard at .milieu du .a jene fille tendit.sa'petite h n'
tumulte de la Bastille :assiegee, ,avent ,qui degouttait le sang.
que c'ètait ue fil le dècîde de coractère Le docttur l'eitoitra d'nu~e bah cle de.
etd'une volontil ort opinâtre. ' '' vieux lii e qû'on luitendit.

lle.'avait:'réso.lt d obtenir l'accès --lrci f ii' juiýne -fille, et 'elle"
jusqu'à son pére, jusqua Marseillais. sautatau cou d ieumédecin q'elle

-Monenfadit,;dit ledocteurçje vou- 'embrassa.
drais 'vous-faire, ntrrrnais ce''est Il y eut diinàila*bùuîie t conime7 i
point posible. Vpps voyez tout 'ce plaudissément,
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La pôrte de l'hôpital s ouvrit devant avait déclaré nécessaire d'amputer.

e dôéteu etl'à Miette'. Plusieursattendaient ' èl'hemiie ùr 'eè

ML'ôiniimie ñi-iräqui la suivait ývo pé rations que d'antres avaient déja

lut entrer. La foule mnurmura. Qu'a subies.
vait-ilifait lui; 'pour9m iter dette fa Celui-ci avait' unepartie 1 c'âne

veur!demiiandait-o'n. fracassée la.iiiîte osseuse sous laguûel

- Quel est cet'h*omme qui, vouse Di n caclé'cette.boue7blonclâtre

compagne ? fit le doctetr en inter- quon appelleceveau ét brtsee
- u 1ie fallait retirer les os fraâasséset tailler a

regeant la. eutine .iie.! b à d
- C'est mon parr-inf reprit ehleaprés nouvea avec le trépan les bords ed'ce

un;moment d'hésitation. ' trou vivnt,'ouvert parlamitraille

- Quil vous' attende-là L'opé ration étaig délicéte: les aides-

.L'hom-nie.sombretse retira un peu en médecins s taent cons ultés toute la

arrière de la porte. soirée précédent sur la mnié oit

,u, même 'moment, un des agents de > opéraeur, ch6oiî parni eu'x, dèiF:it S'y
Md cria prendre.
d'uni voix étouffee: l'A'é a a Unautre ble'ssé avait une lalle dans

L'hommàesè.retoirnla.C'était lui .estomac. Elle avait pénetré entre les

Il fut arrêté à la grande surprisé de ôtes ains léser aucun organe viita : mais

la foule:et à±la.sienneý., La!foule se de. il:fillaitla retirer. Avec la bille, s'était

randait pourquoi on l'arrêtait; a'r il e nga dns les" chairs un fragment del

n'avait rien; fait de qma.tiL'Américain l'étofe qui' formait le véteenediu
se demandaitdeqel ide ses;crimes'lu blessé. .

valait cette-arrestation. On espérait retirer la balle'; les pinces
Il. essaya un' moment e.résister mais, saisissent au fondde's*,chairs et sousle

cette tentative.fut inutile. ré;ean des muscles le Plomb 'ou le 'fIr

Cependant. le:docteur'pénétrait- dans mais le chiffónSviend rait-i atussi bien

h'ôital , Á restait et' qu'il se corrompît, de

:Il rencontraune religieuse.. . gravés.désordres, se.prodiraent e

- Tenez, lui dit-il,.enz lii: présentant sairement. .

la: Miette, voici une blessée ;;il faut la A d'autres, la mitraille avait e1ntame

panser. . Il prit la main en.veloppée de les os, si déhcatemet com e

linge de la jeune fille et- la montra à l'épaulé; un blessé iava le.pied casse..

l'infirmière. Je vie.ndrai la chercher Le membre pendait u bout del jambe
tout-à-lheure.~ NW ' retenu i'seuleieint pair les chairs.

-Je, nai beoin, derie n,s éecria la Si l'émeute, quand ell eutraine les

jeune fillq.Je veux voir mon père, citoens au choes sanglants ds luttes

.- oMon enfant, jez vais moi-même civiles, devait leur faire traverser

ni'informer où.il'est,. et quandije l'aurai bord lesscé ies lugubres e am lanc

trouvé,'je.vouls"mnerai, prés de lii. bien, desconrages se.raient glacés et les'

Restez-là,en.attendant.' "''' pls glacs éi les plus inses se cal

*,La, Mietteý'obéit. .Elle jeta sur le mueraient.
docteur' qui s'éloignait, ant regardï,plein Ce iiàti là, t t el1 ie présentait

des ineffables ,tendresses de; 'a recon réellèneint un hoI 'ibe'sp'ctiac

naissance et dela'confianced ;' 'ee m

Le docteur pénétra dans les longs des salles, étaient 'couvetes ongue

corridors.;devant lui, plusivite'que lai de cérat, d'emplâtrese par r e

courait dan- l'imménse,hôpital-le brLuit charpies, d'i strments chirrgicau

del'arrivéede,,M. Guillotin. frais repassés et quelques-uns rouges

Les ii nfir'ers .l',saient aux reli encore..

gieusesl: le ligien ers'de lits,'de grands sceaux.pl ins
aux'unlade. Les mnalades,'un lità ade sang'' ac té,entas ans de pt

l'autre, se, passaieti o lb noelle bau ts' membreses amputes, des

.iLiîe.desprirncip lesale, oppelée b das,'es" pieds"des jil es, des in1

-lorslasalle duiLég,éÿ titremplie de masse livide encore.tiéde.

blessés deodeur du sangfïachemenl vers
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inpregnait Ia onnerespir.ait, dans ce sera flit,' 'udemanderas qu on re-
ces longues* sales, que les exjlalaisons commence, afin d, te rendre compte tu
d&i a mia aie. verras:

entendait 4des' gé1ssentns des -~Est-ce questuas déjà vu des.opé-
p sang ots,s s 'rations comme celle.qu'ils.voitme faire,?.

o ues, corme- es. craquements reprenait gravementlet.blessé .-
d'o'biisés, et*, de' longs intervalles es,: Cent fôis , j n' ,

rnle ë Pag.o.:e . - .- Est-ce qu'ils. .criaientù beaueoup,
Au essus'd'une aes.pott.es de la salle9 ceux qu'on amputait Im nd>gn

où gsaient les ,vietmese eNon, non,ilscasaientcornme
oulre-, on' hsa it ce versetý de PFgan- 'nouscasn. uv -

g evou ais un comrnandement -aas plaisanteriequiest-ce 1 quiIs
nouveau.qui est d, vous e tr'aimr ed

i",* ise V ainiz les unséles'autres .:-Tis disaient .q.el. bo débarrasce
-corme je vousa aim S. b.smïêat sbedaral

A- l'extrén mité de;-la, salle, prs de aâ tu'l soit-,parti. .h ina
porte quefranehit d'abord le oc eur .Le malheureunx*Guillotneparaissait
Gnii.llti njett 1iiomre etait'coue pas convaincu.oà a
,C'éetaittun çompaLgnon.de la Croixý,C t---it 'o pg d"e 'nmaise ceux auxquels on couiait laatâit Gui 1atue nos ' ' smbe ?.nr' ' o' i.

eletavoir vudnsl mystér. euse bras;
S C'étài't comme spourlebras;.et

Giillot aait éte a a Bastille r me baucoup:plui
: - Et le blessé jetait.autour d:luisdes

-rem lir l devoir des ompagnons em-
co tregardseffarés.Ses& ilèvresiétaient

t '"'. b."'é I a'.'. r.' , blanches. . r ' ;' m m,.sang, et relever es lsé.- r- Situnveuxrinsentiîdu tàut
Il 'avaiété blssé lui-même une
ille 'tit trédais s - -u dit Pinson, il y a un moyen.

t - Lequel'demanda Guillot avec une
geno IU. ý>avai lt p'or't a. P1HôteI-Dieu curiositéianxieuse.,!î-1î, .

Dieu.......M 'îrî . Tnvas faire àvec1 moi'une'prière!Les aides chirurgoens avaienlee ndbé-- , ., ýý. ý fatnu bon Dieu,. iVois-tuý là-bas, le- cru-e la am De serait coué e.i tso. au cifixh
ýcroyaIent-il7s,.imposs1ble de-retirer-iT Une rèred.

pmb engagé dans le réseau que omnp16nesu Oui! Songe donc que'siiDieurveut
escrtiage augnu msaion -a

'e ' e-i 6 tdoucir .soffrancei a pour cela
eta. ncssaire pyour. prver laz gan- :à'ti*et;l* CM. qu'unnoti à dire. :Çàlui'estplscom

gr ne mode; qu'ài toidelorinér.îunicup -deLe jeune ouvrier etait comme .,,. . -_iý iagiýan:ii.pèedé,rexbi~ar~~U.'~ûî~t~~n 1-&lâ Ina uedans un epiéceídeévieuxîboîs.sarrive,. devenu enfnevt la oueu
N3iä Ni&'e le §eiai;,,repritiGuillot. Ses
yeux se, levèrent-vers le! ciel uet on vit

asl ma mere. se lèvr sfrén'ü. - 'iéctaitaiiut baSePrès de lui, se tenait debout un cama e -ve'rde, ci tmtrout baé
radè r~ e "Ó " d&~ laC. quelques-unies 'de .c'st'belles paroles que'rad,' m. aussi mpiaon, . r- 'glise prête aux-liommes por q i s'Pmson, w gaà.non qui agors

h-& iW ï parlent à Dieu nand jils ont* besoin 'de'
d'on huuih'. ique' q u ' heu '"de ces scénes horribles.

iN a èé A peine, avaitlil ,acheve, que"le'doc-
.usr teur arrivà:près!de son lit '1tit venu soianer .gariter, consoler son'-

ciùådé TEt cet'eùftit là, dit..il;a%ëê un tón
Crois-tu, disait Guillot, cì·o-tu d' profoide commissératonen' rgar-

g:tec aéä" m aieiïlÉ ör ýdårïit;lè'ièi ouvriër,".où est-il ".blessW1
rnd'bip'eff~~~ àil 6 ontrait L'es si'.

ctiiel r r llit dé è'Gillot, la 'bûlle engageë da 'lPò,ssa
tenle . à éa tui d gobuia ánéëcessitéd'ùhïè aïn-

'-Allons ai.Ëiemi tati'
]Pi.hi c q'e ttut'de suite -n S i t le
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vertires, p r'régir. rdr> .ëg.a'r'l.ér'. le mmr i'S:'''''

hessé. !'rre'- ,"ia î a u'd libl ns:i. SABOTIERS DE;LA FORET-NOIRE-

ple. - De grosses, larmes, rpuiaient 'de.. !s - -yp 'tx :1  1.l serraît ,a i -l .- 1- - - _ . ;!r,;i ! r1! ,- j1 XIE'
se ye : : ser a ,labriser; la main '.,,1

de .inson. L'GLISE ETi LA SERRE.

.i-.Monsiîr je docet'ur, it ceu-c

mo ara e en ben a.grdeSuie.
sa.jame, si c'éai 'blè? .!"

'liù 'dée science sourit .d P- Gretly,indgnee, n avait pli s'e-
sr ï td td pucier rracler 1auvette les mains

er.vatîon.naiVeetï toulchante,' ..- d. ý, il: '.*.,~
dvrier. sa compagne et ces'ecier :

b <il 1e t'Tuas d"a 'bic iatvüis cSur,
u '.ý bie on.Ë rèWYNedg llunJirnoane reiéiio. -ý! TlîéWése 7 Frendia'àd&Î, cie ilieý quilL 'aimte

C est pas impsl à faire soufrir Lui iseiti d bo1 I
2 on. finira ' t étdùrtie'r d'elle les hd r étes

ors, nous sommessauves cOur.
... pits i> rappé' d ces. eriers mots,

-2. os éns'[ a ! sien i s'ét it levé en silen'e, t s i é .
Or; lebûherbii netsétaI>us are avecdocteur. . ,_ ; ,o. .. ýà ý ,

Et si bon ! reprirent plusieur Thiéesé;'et hér-se n avait point par
d redrd t to.ujour avec la donu eà Marguerite a leçon qu'ëlle lui

Iltt ýdà riée
ýius.gane a. '&ton.. ena -entre avait din'~

~é~näinius'lanhies. Idinès de-re l Vierge semr'
polir 'ZÀtvre de'Dieu, l'e génb c tijeune lait sourire dulure rent a la fille
blessé, il faisait jouer les ressorts de deGaspard 1 e'lr etlmidire
Possattire. Guillo etait de faibles gé Tu vois bien, IMrguerîte, que

ntoutesces filles sanscœur ne euventmnissements'. ... 1 iý'"iesieà lse .' â h sP,
Une pince, cria le médecin. comprendre la nobsse et la pureté de

On lui présenta cequii demandait. to6ame; lu sn s sont

-Ne botgez pasfit-ild'un ton -im~ 'révotes devanttaure chaste et can
did•e; pressentait,'u elles ne pourraient

lors onin'erntendit plusrienautour, Jamais r usqu'à to, eles ont
du litdu1malade.',Les aides,!rangés:en, vulu .'abai s qu,à elles. Et est
cercle regtrdaicnt opérer le doc.teur pur l el à e on arraclié';sans
Pinson1 tenaitdleriain de Guillot: celui- pItié,une a'une, les plumes dtles ailes

ci.les yeu.x. au plafond, paraissàit, souf-, ange
frir . Lei docteur.était: ài genoux prèsdu Pendant quel. g a rT'.ise'et ses

litéil,étaitG;penché, lés,.yeux, fixés sùr le bonnes amies s'eloignaient encqué ant,

m.ern.ent .etpsaignant d. euntrou- sourda rit,, fortifiée par la
vrier. l introduisit pan pincelentre.les prière se relevaPplined courage et
.chairs, par le petitiorifce qu'avait ouyert d résignatio.n'ï et 'apr.és avoir essuyé

le: ombli lbagita 'en:plusieurs~ sens. sedernières 'larmèsele ortd
Ioult.di.délicat; puiis:tout-:à-coup it;poussa l él se'..

ui]ége'ricri:-4e la tiens ÷-etil retira Dame Catierine, quriemp Issait en'ce
edà ablessure. une, balle toute.défornmée, moment sa seill à la.fotine ubhie,

u'jjea àte eèsduli.t.ü en aalisér oteioutg

E njse eleiantil regarda avecpne 'e ' e M ruer eproit a tt ci

noble flerté lesassistants. Il clierghaitý constanepour 'ghsser f vement

'dans leprsyenix le refle.t de la satisfac dans a maison ms elle courut i'-
ermer dans-s lasreqis 1 ovi

tion qui clairait4eeien.'. . ans dl S ù ?tl : ioU lt
Tq gear, a3jmb fi-i en siuée, ut a .

laissant, tomber ýsu jleîjeune, ouyrier un, serre' taitune granide càgité e'>cons-:
ttdr' truite ädanil'angiëdé- haùtit duraille

regaafi a. en..enmbw
exposées au midi. ebonhomme Mel.'
zepour epargn snétrepa
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obligé,de chauffer so serre pendant les damner pour l'éternité.! murmura-t-elle..
froide les plus rigbiireux, veillait lui! Si je 1vais être 'è "éeadr on'a mi.
* dieàce qn'eélleffût.otj6irs hermétiå. dans se"ciel commesurJaterre!.
qiiement fdrnée. Tous les endroits par Pei:rès Lin intïi'tilde, silšWn'e,

où l'air extérie i ivdit' enrer:aierït >No b DieuqtMi
sîé oigneusement bourrés de mousse, estjuste e émniit, e'pi'ié!inoi!

et de graiïdsi- liailltissinp' 'anyliqués ex- .1.ilme pardonnerad'avoir:cher'lié
térieuremnent sur, le vitrage, depuis le la?ñxrtiiun reige. 'rt're"d"deniuïrs
sol jusqu'à la toittire la garantissaien t ce re'pdis uppestrViin'äst
encore de l âpre frîcheur des nuits. un devoir qüe'pour'éeux, qi 'htldè

ved'Lqi sesuleivènil e"rád ú it e niideré à 'cdîisoler,"dbleisusiesà?'gué-
e, esòl ait ntao e une rir o quelu'unri-à aimre-'ais vivr

espce de cremaill ire, ae lsfeurs captive,,isoléesans. pouvoir. ;tre'taiu
qaende soe ra paiv apombpou-. a l prsonne sals pouvoiidispos'er seule-
sÀprêres ioër eilr e d ment d'un kreutzeadn ffaeu' disý pa.i-'

d'ivl èavoirri ré r vres, sans .jý6àlö'i bteir' un: 1rgard
cp rïe s e te bienveillant de ron.père, c'est'Flà lune

Sperson ne ne îonai t :la "vir, a expiations. ri1e dnt jé-a ai' pas le cou-
g pla leaCeux qui; sont- nnpuissants d

äie-e extrieui-oiiae",t lu.en:uvrir, fare9 in öil s pas e dì·it~de.
l lli I tmourir?e

aile d pete fùcille qt 'se I s passr le
trouva 'sons saanii Puis 'elle ,alla vet, ir- nt place-. à 'de' làrge bandes
s'asseoir sur tin banc de oisrustique dazur, let 'oleidard'seslad

'iqeleI l Ýdieóux e . e1zer d6f'i's rayons a trä l evit é d serre.
pitCûlii cn sa .serre Jendrit lef'nis' '

d'hi ver ecachant sts e entre ses X.
mi'nsfin e "mieux conerer ape's n

e é eles ri rnéÈïiiëuifroide m t LE RAvIN.
ung 1 ous .leevneents e l

t'ae, ve ille En Marguerite se leva nais kes genoux
je'~ d''të p ~ 'd'illusions v 'chissaiet sous elle e l sueur com-

uui d s ranseset'e'ñ'dfftcd mençait a perler à son front. Elle r
fions* .,')risée ! Fl à'setitait sa òtteha lentement; s'appùyant là chaque

d uide fixer s'a' caisse"d'arbustes pour -conternpler tme
é s'e r lèsl ålh'ërf"ui'î'aišr ti dernière lois ces fleurs"aiméesan rna

frapé,.as'leur souvenir semblaitl leu desquelles la mort devait la sur
laisser:froide-et insensible. Elle s prendre Et toutes)cesfleurs char

aî, 9~Li~s? cou ele'r ,-i.he 'iiiantestou'bizarres, ranimée p~ara ciisa ,main.,sur.son cm ur:.elle.crti nehz:-
bit"hs ïi Elecompt g n gra 'le'urlqui4e'Jr e veiiaitk d'enhuta' e - rez.

id ' f toJt à c"up a dressaient sur ieurstiges tendant1u L rs
nte i lui. avait pr i cáliceW2 aut soleil! déployant leursai
e oue' c , "t éll p*'t u gi-ett>és 'et "leurstéventailsi diaprés;Letqu'alors riant eléle, ne p.ouvait pus

êreeâlàormai, Ilour elle e tqïî&irn i a' elles !enblaientls'eva'iomrendisant
sans issueile monde, qi undéàef t' t Mn'Diete!-qu'ilfit bon détvi 
4â'iliétaient teimps de mourir..,. a.vrM ais dechaqueflers'halaieter
éefâ ! élle ri a'vait apoclié,. ses' lres rnim'niteè ten pst d âcre senteurs "et Peni

dEhi &Šo~'t dla vie q e u srietir. vrants parfums. u mihieu de ce;bain-
nI aeWdmu'i'." 'PouràtantelleN sourt é"so'i~ d'ëffl'es tièdes et odoranîtespes ]lvrcs

front .iilitiiinai' 'ne jôie^ Célé; l. d4 1 argete"þâhüaient' ses 'pau-
na'it. rié à a Fritz, 'i'fi i r'é,ën salourdissant,'.voi aient Peu)

all&itý ieitôt iotiiir et ne tar deri 'aà petu I regardl
à rejois- ais ient t le' sourire Cerdant"ellemarchait oujours'

t,, i*~ 'd îî-'J àë a c la à .idé~~~~~ ~~~ -sslrrstI.gpas;ýàietý' . hancélnt eteell,,aperçut
l's'tn'iraût abandonnée dans un coindla serre,

Ïru ncolie petite fiur blcue qui
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'étiolait fuite d'eau. Elle s'arrôta de- se couche dans son lit de pourpre, flotter.
VätIaachétflei1r t la regarda avec ciisenårneîit"dlïîs Pair. Ehlacée

compassion: . dn'e re de fil0 suye élle sen-
Pativr' petité lit e'lle, ePi lëfflu tit 'que 'eshiiiiges, ttiraient' ïrst , x.

rat: de ses lèvrese Iorées toi atissi, quesepieds'e dilíaed 'l&t'erre
colnme'mnoî t va' >nrir, edr ion humide et, froide, etque son me

Cd&u rest flétri comme tu. tige est futié-e blinclie et 'é,gè r'crnie i n nuage
Péui 'trte étion fsious destiic&es a nous' s'élançait jusi'à Ila voie lat e qu

.étäindre 'eni nne temps, to, 'faute conduit aux portes 'duciel.' 1 dais'à'.
dine rigtte de cette rusée qui -vient 'peinl'était-ëlle arriV'éeéà ôès'lautüéùi

-Iu ciel et'ivifie la fleur.; moi, ,parce' dthéréesquielle entendit 'ne vif't
qu'on'.m'a"ravi l'affection et l'aimnoir;qtii' :rientable qtii de laterresemibliiit 'é'è
seîiIs font'vire'le' cour verjtqu'à elle. -Et 'ieitidi'nt'en 'b'7

Tout èn prononçant ces paroles, 'el:e elle 'perçut Fritz qïi "Pappelait7à Èo'n'
:sentait; que 'engourdissement gagnait tour 'enlii 'tendant ses' bras meurtris ar'
seme mbres, et qun'tn assoupissement d'indignesliens Une blessu profonde'

dievrux, énervant,irrésistible; s'em- rayait son"Tront,'et lesangqiui s'éehþ
larait Ide tout -sonetre E.nlet;les pait: de.. su laie.beédnte inondait 'son
pîénétrantés e't délétères apetrsl qi se pâle visage etirougissait sesývàteînenté

dégagice des pI'n'tes et toiirnoyaîient Cette:voix, qui répétait incessamment
,dansla serre obsculrcissiiint sa pensée sonnoi,' avaitidés accents 'Si plaintifs
.et lasplongeaient-dansine tdrpeur imor' si déchiraitÉrsie Maigerite se réveilla.
telle.H:L'e fitnt' nls'agïoilla sur un Cependant,,ce n'était pas Ia voix: du fils'
.auisiade joedse"renvers doicerneint' de- la Marainelée;;c'était celle du vieux
.en arrière, les ma lis joints pour -'la' Gaspard'Melzer qui p'arcotrait-le jardi n

prière, appuyad'satete alourdie sur la encriant:: '

cinse deda petite fleur blèe 'et s'en- ,-Grettl ! Grettly! mon enfant ,où!
dormit.profondénentl' estt ' p .

Chose étrange 1ancolie, déjà fimnée, .Mon père ' nururapéniblementé
seoouha suîr:sa'tigeflétrihe etvi nt;'de la;jeune'fille en.'se:'soulevantideñii.

son-calice, effieurer..le firo'ntde'la: jeine C'est luiqui:méecherche.Ill rnecherch
fille. A ce conitact,'Marguierite se. re et ilmne pleu e... tpmi,aîi îdouter

'veilla comme sous unbaiser, et en- de son.e ær J'Jai cru que isa colèrei
tr ouvrantises grAnds yeuxardents'de serai t implacable.,, J.allais nourir, fille:
fièvre : ingrate, 'sans, ir.eadie. tà ce.ieillrd

MoÎerci, petite 'fle jr, oipir ti'telle, gqui a pris soigdenmon enfane et qui
mercia toi, cqui .m-pportes 'lesomneil rn'a aimée:jusquià;l'heur où lji mérité
éternel "; i' :î sa mialédiction...sans me deaierit

Après avoir-mtchiiaement'attire seulement qui sr Cpourlénonsoler à
jusqu'à sesulèvresîceica-lice,:duq'el se son .hejir, suprßme...,.:.qii/seraY)à, pours
dégagaient 'de:îniort'elesienteurs';"elle' Ituifertner«.es-4ye. Lechagrin m'a
s'endçrrnit de noiv'eà'usunis;regret pour. f toublieri.o devoir.. Nonjen'ai.

]a:gvj~ig'elleg allitû! qtiitter, sans une pas le;droi de;mourir:'encore Di.et
larme poir'ceixq u'elle 'avait>aimés et doit.serverdesebâtiments :te'rribles;à

qu?èlle.nedevait pl'us;:revoirrElle l'enfant qui abandonne ainsi son .pere.o
avait tont'.oubli. ' Alors rassemblant,.pour combattre-sa

Is son sommeil, semblable' à delui tàrpeùr, tôut ce'q liiiretait de'force
qi prced Ipin, seJeiipla 'tout- à e'de olori', lie se tra'nans'pþ.

coup de rèves étra'nges et de fantastiques yant aux, caisses des. arbustes, et des
visions. Bercée par.desavestmélodies, plaifiis,.aïêr'è'sn;l *gtgii'r la
elle "oyaiîtle.ciîel sentr'o.uvrir au. p..tHélä!s&1iaind illa :e.
lieu i uncercledelonsanit de'lumnièe, puti'úýarehir a arraéli'er lâfidlåÿ
.desian ees lui souiaientîetl'appelaient ;' gèdansa ßâche' lle inlti crier,
puis ilsl.i i:jtaient, jnpr'laider àânion- ancun.io àe'élhal.de esývra
ter jsqu aeteu d ces rands filde. la puis sesi'yetxlsevoilrèùt t 'le s af
Viergeique nous VIonsquandle oloil faissa sr'elle'iné
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CependiLnt, 'il luisemblait toujours
ent ndre daiis:éloignement a nime
voix plaintive êt desolée, qui répétait,

..... rettly! Gretty,! mon enflint, où
estu

Vers midi, ipendant qu. s'accomplis-,
&aiert les dernies évén em nts que nous
yenons de iraconter, la,,veuieW, endel
vint s 'asseoir; .u~seuil delacabane de,
1vièiIlJ Ùrsule EratIi,qui demeurait
sti, la pace, et à_ laquelle. elle avait
sotivtne us erice. Il n'était ques-

ön ti a'ns .,]e vilage que de l aven-
t e ~déFriz; aussi la 'bonn'e 'femmne
s'n sareat-elle, de dernander,à la Ma -
a i. elé des iouvelles' de son fils.

Le père tnrtlil voilait l'emmener,
,cin côté, répondit; tristement2la veuve,:
1esergent voulait l'emmener d'un autre,
et!cornme ils ne pouvaieni.tomber.d'ac-
cord entie. eux, ils * oit .conduit cliez le
bourgmestre, où il a passé )lanuit1sous
bonne garde. iCe:.matin,ý vers, sept
heures,,le[ Lpetit 4de la Geneviève est
venu me dire de 'sa part que, de.midi à
une heure, oï, devait le cónduire dans
lIa.prison de Stuttgard, et e'est pour 31e
v.oiripasser.une5dernièré 'fois, cohtinua
a Marannelé en essuyant ses yeux, .ue

je:suisven ue'éhezTvousylarnère.
Pauvre' garçon, soupira la -vieille

Ursule, lui-qui était"si honnête et si
serviable ààs,>nprochaii lui qui 'a's ci
bien soigné, notre taureaum avec' es
drogues que-vous m'aviez idonnées: 'd'a .

itié.CétJanimal qtiL est sauvage
commelun, loup, se»laissait fdire 'pâur-
tânt,'etatandis que-Fritzý luiý frottait la
tétetntre les deuxcornesil se tournait
toit'doucemàient et lui; léchait lesmains.
Si les ibete' avaient de la raison cee'st
cellélà quiiauraitdur chagrin' enappre-,
nant ce qui' vienti d'arriver a ce e er
enfánt.U!

',,Est-ce e'ei'ifeès äccs de fureur ne
sit~a~ p nôier'alniés? dnianda 'la.
veuve W denl

Hélas.'non. -a plus trd'd'hiar,
il a ronipu sou liéu et il a failli éventrer.
leüVh1'al1.dÀ péreý Zhn,.notre voiosii.

A1! ses accès ne sont pas, encore
caés~ niurmura lentement laMaran-,

ërl6 -e Eh bien ' prit-elle après un
ins'iant d siience,il fajut.ui mettre ,une
entrave,'et le faire coiduire à laprairie

tous.les jours. Amenez-le-moi, mère
Ursule.

La:vieille se leva et alla chercher.son
taureai,qui.était abrité dans une étalble.
attenanti àla cabane. Une petite fille
lavait en ce moment Ja jupe.rouge qu'elle
comptait mettre le soir. Maiselle n'eut
pas, plus tôt aperçu l'animal, dont.elle
connaissait la méchanceté, qu'elle s'en-
fuit, laissant sa:lessive inachevée. La.
veuve Wendel prit la-bête par salonge,
lui fit faire quelques pas, et; parut l'ex-
aminer..,avec ine - profonde, attention.
Cependant 'son. regard et sa., pensée
étaient ailleurs. : .Elle songeait à Fritz,
et sesyeux interrogeaient la route par
laquelle. il devait arriver. Elle l'aperçut
bientlôt au ,milieu. des soldats qui 'lui
servaient d'escorte.. Quand ils ne furent
plusAqu'à quelques pas 'de la place, la
,veuve:saisit:la:jnpe rouge abandonnée
par 1'Infant;,lafit. tournoyer deyant les
yeux irrités du taureau et lui.en frappa
la tête à diverses reprises. L'amnial se
leva furieux et se mit à2bondirlançant
ses pornes tant.t à droite, tantt'à gauche,
et. cherchant partout.un ennemi,.car la
veuve Wendel s'était, enfie. dàns' la
maison, en entraînant la vieille Ursule.
C'est alors que le sergent et.ses houmes,
'ne soupçonnant:rien'de ce qui s'était
passé, débouchèrent sur. la,,place et se
trouvèrent face.à face avec ce. redou-
table adversaire.

Peu' habitués..à.ce genre decombat,
les soldats se débandèrent et s'enfuirent
cherchant partout un abri. Màis toutes
les portes étaientcloses. Fritz, profitant
de cet instant dedésordre, courut réso-
lùment au-devant:du taureau, qui, ac-
culé contre un mur, frappait avec: fureur
la terre de la corne et dupied. -L'animal
attacha sur lejeune homme sespiunelles
sanglantes; mais, le reconnaissant, il lui
tendit son énorme tête, comme un élé-
pliant qui retrouve .son: cornac. .Plein
de donfiance alors, Fritz-le prit par les
cornes, sauta debout'sur son doset esca-
lada lestement la muraille. Le sergent,
Mathias et un de ses h6mmes voulurent
'élancer; à la poursuitedu fugitifi mais
le taureau,,les voyant approch1er, se mit
en .défense 'et leur barra lepassage.,

PTendant ce, temps, le. jeune,'sabotier
gagnaitduterrain. ,De -mur en;mur, il,

atteignit le toit d'une maison attenant
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au jardin du vieux Melzer. Il est sauvé,
ce 'toit'de chane framnchi. N'Mais le
sergenti arrachant lefusil des mainé de
l'un 'de 'ses hommnes, ajusta 'Fritz et fit
feu. Le fils de la veuve effleuré-par une
balle, prta la- main à' son front, oscilla
Iuû instant sur la:pente du chaume 'et
disparut dans le vide En nème temps
un second coup de' feu iartait du groupe
des soldats, et à léclat de. cette 'cltonn-
lion 'se mêla' un bruit singulier; donti
personne ne"' put se rendre 'compte.
Tous, alors' nvec un empressement bien
naturel, laissèrent ile taureau !maître-de
la place, et coururent, par des chemins
différents, cerner la -cabane du haut de
laquelle le prisonniers'était laissé choir.
* 'Fritz étaittombé sur la:serre du bon-
homme Gaspard et avaiit brisé le vitrage
en passant au travers. Etourdi par-' la
chute, il restaun instant affaisé sur lui-
même sans pouvoir se relevei. 'Mais,
quoique'aveuglé par le sang qui s'échap-
pait de son front; il ne tarda ias- à aper-
cevoir,'gisant à dix pas de lui', Grettly
qui,'étendue sur le sol,s'endoimait dans
une suprême agonie -Rien que par cette
espèce d'intuitioni'dont les ainants seuls
semblent doués, Fritz de'ina ce qui,
s'était passé. Grettly, dans sa.douleur,
avait voulu niourir. Arrachani la fau-
cille passée dans la gâche;il ouvrit la
porte, enleva Marguerite 'entrie!ses bras
et alla 'la déposer sur'le petit banc de'
mousse et de verdure'qu'onbrageait le
berceau. 'PCis, courant à la salle-basse,
où d'ordinaire 'se tenait dame' Cathe-
rmie:

De: l'eau, vite, de leani s'écria-t-
il 'en entrant.
-En voyant' tot'àcop devant elle
Fritz, à qui elle n'avait pas ouvert -la
porte, qui s'était introdtitdàns le logis
à. son instt, ét dont le 'visage et' le
vêtements étaient souillés de sang, la
ménagère recnula d'effroi.

- Ah! malheureux ! s'écria-t-elle;
que vous est-il: arrivé ?

- Il ne- s'agit psile" moi, dame
Catherine, 'mais: de Grettly, :quij se
meurt. -.Venez, venez! '

Dame Catherine prit en toute hâte un
viàe plein d'eau fràîclie et;suivitJe 'fil
de 'la euve Wendel.e -Mais dati
l'étroit couloir qui conduisait. ati jardin,
ils rencontrèrent -le vieux Melzer,ý qui,
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depuis une heure, n'avait pas cessé de
fouiller 'la: maison cherchantartout sa
fille. En voyant'Fîitz couvert de saig
le bonhomme s'arrêta'stüpéfait.'

- Toi ici! s'écria-t-il: que viehs-tü
faire chez moi, damné garçin ?

Grettly seumeurt!:sauvez la! Ellë
se meurt, 'eatendez-vons ? 'répliqualé
jeutne sabotier':hors de lui ; 'ét, saisissant
le vieillard par le.bras, il-Plentraîna. 'üi
jardin. 'il

' OMa fille! 'répéta M\ezer 'atterré,
ma pauvre fille [Oh ! 'misérable queje
suis!

Arrivé devant le banc de mou~sse, tous
trois s'agenouillèreut ''zxutour, de: Mar-
gueri te- évanouie Ii "moillant-, les
tempeà, l'appélant par son nom et clher:
chant ala rappeler a la vie.'

ýMa Gretty;' mon-' eniînt 'bien.
aimée! disait Gaspard en sanglotant;
ouvre-les yeux'; reconnais la voix de
ton vieux père. J'ài: été' bien sévère,
bien cruel"envers toi, mais j'aiigrand
renords'de t'avoir caUsé tant de cha:
grin, et c'est du fond du coeur que je te
pardonne. Allons'. souris:-moi, 'chère
petite,"et' que tout-soit oublié. .

larguerite, ranimée apar lesbons
soini'de dan e Catherine, souleva' len-
tement sa paupier alourdie.* Elle
aperçut a ses pi'eds sonére 'gui pleu-
rait, et Fritz qui, pâle, tout sanglant,
lui tendait les bras-en souria'nt triste-
ment,- tel qu'il:Tui était apparù dans son
revé ',Voyant pleurer son ère -pour la
première fois, Marguerite prit'a main
du:vièillard; la.'baisa et l'inondàz:de-ses
larmes..............

-Oh ! j'ai été bien coupable et bien
ingrate: enverst voùs, - murmura-t- elle
d'une voix entrecoiupéé 'de sanglots.
Pardon'nez-m oi,'ni'on 'père,-

Qu'est-il 'doncarrivé à ani-fille I
demanda-t-il à:danie Catherine ict e;
tournant vers FritE:-Et toicomment
te trouves-tu 'dans'mo n:logis ':

y'siîs entré' bien lmagr moi,:
maître-Melzèr,-répondii, e jeu nehÔmme.-
Eit traversan t la place ae'l'escorte
'quie nie ' conduisadâ Stutt'gardj'ai
.troùvél'occaåiontd m'enfuirV Pai
escaladé quèlquesmuraillèset le' -oit"de
laimnaison 'voisine'' Alors'on m'a: tir-é'
un coup de' etr, e-t je' suis' tombé: dans,
votre serre. ' .
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Dans ;maz serre sécria levieil La disparitienle da ritz lui enfé'erait ui'one
avare ;, ~ais,malheureux,r tu as dû seulementalesIjbénéices qui 1a ait
défoncer mon vitra-e et briser mes car- rêvés, .mais ei réaliténquarantebbes
reaux ?, . florins-sonnants qut'il avait payé comme

- Je ne vousa,?cacherai; pas.quej'en avances, et.dont il était personnellement
ailcassé quelques-uns. sans le . vouloir, responsable. .ne trouva donc rien de
maitre.Gaspîard, et'est. bienrheureux mieux que d'attribuer la fuite .de sa re,
pour .Grettly, qui, faute d'un peu d'air, crue aàlanégligence:de ses hommes.
allaitmourir. asphyxiée dans la serre,au - Ça, mes gentils agneaux; leur.dit.
milieu de ses fleurs. . ilje vous ai confié, pour le conduire de

- Alors:c'est toi, qui, en tombant, la maison ..du bourgmestee,, de Nord-
Pas sauvée! ,repartit Melzer après tin stetten .à ,l. piison ýde. Stuttgard,.un
iùstant de réflexion. . garçon en bon état.. Sous prétexte

- Est-ce là;un crime impardonnable, quv,'chemin. fuisant,'vous avez.rencon-
mon père ?;murmura Marguerite en se tré un:taureau furieux,vons avez aban-
jetant dans les bias du vieillard.,. donné -Votre prisonnier, qui, vous voyant

Au mnêmeinstant onentendit.frappei fuir, s'est laissé gagner par. lexeniîle.
àla porte à.coups ;d2 crosse de fusil. Moi, votre.che.f,j'aitiré;sur le fugitif
Dame Catherinie courtît lson guichet, Il iest tombé-sous. mon coup..de feuvous-
etarevenant aussitôt: -,V. '. : vousdtes'élancés.--sa poursuiteje Yvous'

Maître Gaspard, dit-elle ,tont(ef- ai aids.dans(vos.recherches,e.t-eepen-
faréenesont des soldatk quidemandent dat. vous n'avez lias retiguvé le.jenne-
a.fouillergia maison, etje scruis bien; homme. Or, vous ,étesicorporellent
hélai!-que c'est à ce pauvre Fritzquils responsables de tout:prisonnierco.nfié à.
en veulent. .,. votre garde. Je suis donc dans la:d.ure

A Fritz.?interronpit Gaspard.Oh ! nécessité de dénonceceefuit au major,
oh! c'eit bon:à savoir.Viens ça ,garçon, qui, vous.le savezy n'est1.pas du tout
continua4t-il.en ouvrant une porte*basse conîmode.; Ce que v-ous avez demieux
envahie par.-lè lierre et les broussailles àn faire'en, cette. occurrence, c'est de
entre là, et quoi qu il advienne ne bouge rentrer le. plus ,proi ptement epossible à
pas ; 1plus. tard onte ddnnera.la:clef des la caserne,ýet de garder sur toute l'aflaiie
champs.. . le plus profond siléence-jusqu'àmon re-

Et-après avoii refermé la-porte: tour,iqui ne peuttarder.Une fois seul
M aintenant daneý.Catherine, alez j'agis sas éveillergies soupçons'du oi-

ouv ir, à des bra'ves, genet montrez-leur sinage. 'Je tends une sourîci4re aux
lecherfiin. alentours dela cabane de laveuve, et

-Oh.!ýmerpi; merëi,,mon père, s'écria' je découvre en quel endroit s'est réfugié
Maiguerite avec un sourire plein de re- son ýfils, Alors je reqiuers main-forte et
cónnaissance. e l'appréhende au corps.
.!Et pendantque la ménagère accom- - Bien joué! repartit Karl, le soldat

plissait l'ordre du vieux Melzer:- orfvre. ' .

-Nom d'un; sabot !,continua le bon- ' Cependant,icontinua le srgent,,si
hommeil ne' sera pas ditUque j'aurai jéchoue.dans cette dernière ,tentative,
livré; âà'ces-coquins-l.àun ýgarcon, qui il ne;vousIreste plis, mes enfants'qu'à
vient de sauverr ma.fille.' - recommander votre peau àvotresmint!

Le sergent, ,et:uses. hommes,:-après patron. -Allez ---
avoir fouill:éla maison de Melizr dans Les soldats prirent-assez piteusement.
ses moiridres-recoins, se- retirèrent con- congé, dlerchef.etloignèrënt-en
vaincustqueiFitz. ne s'y était,pas' réý 'se- promettant'biend entrei euxrrde;ne
fugié car, lecas échéant, le "bonhomme pas dire un' seul mot de leur mésaven-î
qui était '?ennemi intime du jeune sabo' ture.-, '. .
tier; n'et certies pass manqu&;de.le .leur Le soir nin e, Mathias MWernerj alla-
livrer.'Isse>rabattirent-alor sur.-les Membuqier dans un' é'lais-itaillis, noîi'
maisons du; voisinage, 'mais-sans, plus loin' de'a cabane de la veuve,-épiant
de succès. avec une: pàtience. de chat tous.ceux qui'

Mathias Werner était 'frt inquiet. 'pouiraient soit y entrer, soit en sortir.,
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'Maisd i ut'aui gueter, i e ,vtue nmique. r. vers neuf hentes,',quand
deux ou trois.bonnes femmes i inrent tout dormait dans ,e pays, la iarannele

ceiositévisiter1 a Maiannelé,;sous mit dans un peit. panierce qui.restait

pret'xt'e 'de'lai eoler.Ye'tifve'filait devivres au ogis, et gagna Ia vallée

devantasa.porte oiverte, ëtlhiýty,qui dlEg'lsthal,,ne e doutant pas qie 'de

avitrepþrÏs soni t'rivail muterrohpu de- 1so le se'rget .a suivait. Arrivé der ni

puis quelquesijoirs,, rentra vers l'heure 'ttie, petite croix plan te au miheu d un

ordinaire-du souperT.,oTtiÏdénot ait donc carrefour, elle s'agenou lla et remercia

eritî z;etaiêpas a ogi e.Dieu de lui avoir si mraculeusement

Cpe ndant le'recruteur, nabandonna conserve son fils.
son ;ste d'usvatoh e lorsqu'il vit Pendaiit qf i'elle priait, Mathiàs Wer

s'éteindre la lumière. rier s'approcha dou''céement, et se posant

Alors il se àpipliio'hä de la cabane à dëboit devrant elle

pas de loup, et appliqua son oreille aux Que faites-vous donc là bonne

volets, espérant recueillir quelques mots mère?

qui pourraieit»l'aider .à découvrir en A cette'pparition l veuve se.re

quel endroit Fritz s'était caché. Tout tourna brusquemret, et reconnaissant

demeùra soùbre et"silenèieux dans' le cet horne, e' *frissonna .de tout s6iu

logiside lia veuve, et. lesergent s'éloigna corp.
en- se proiinettait de, revenir'ledlende- Où 'dible allez-vous a parei'lle

main. heure? continua le sergent.

u-Le lendemai eeifet'ils'émbusqua e viéns chaque soir i.agenouil

coimmelarveille et ne quittasaebachet te 1erau iedde ce tte croixue j'aien

qie.qiand la huit fut.venueïporiiler gran e'vén'ératsoni et j'y prie pour les

rôder autour de la cabine. i ciuun âmes des trépassés répondit IMaran¡

bruit.nie's'en échappa, nul rayou'de lu- nelé ,

mière n'apparut à travers les volets dis- - Est:ce aussi pour les trépasses que.

ioints .'Décou'ragèé,Mathiiis alluitise re- vous apportez cettenielie de pai frais

tirer cette fois en renouçant à son proj et t ce'cruéh"on de vin' .''
lorsiu'iLentendit 'la porte:s'entr'ouvrir C â'stla nourriture. qui: doit nous

doucement. 'C'étaitla.Marannelé: qui, faire 'Vivre* le ndemfiaim, -mon avre

enveloppée dnsa longue' robe'brunie, Cliristly et- mor, et àhaque soir je Q;iens

sortait'tenamt à lamain un. panier.' A prier Dieu'de la lbénir.

la faveur de la lune, qi dardait en ce TIrr'mrs !Ce . n est ni è ton petit

moment ses pâles rayons à travers les ni à toi qu ces vivresànt destinés.

éclairciesidu ciel,ýle.sergéritpút voir que A qui"donc?'-

ce ' panier.:conteiraitune miche,, une C'est à' Fritz.

écuelle pleine et une bouteille' de grès. -A Fritz! murmîura la: veuve.le

Blotti' dans l'orbre que g.ojetait la áuvre enfant hélas ! est perdu' po'ir!

cabane et respirait à peine, Mathias moi.
laissa passer lavIenve 'en se disant à Lii- Tu dis'plus'vrai que' tu ne crois,

même :o ~ :' i 'h T sorcière ;depuis deux jours je' te guette,

-Ou la* Marannelé va souper chez et'je sais'rnaintenant o- il s'est!réftigié>

quelque voisine pur achever sa.'soirée, '- Vous" le savez! s'écria' la Mara-

on elle connaîtla:relraitede àon'fils, et nelé' etmoi,sa'rnèreije -gnore.',î,

elle va lui porterà manger. . "'é A! tu diguàres- Ehbien'!je&vais

En taisant cetté dernière réflexion; le tè'l'apprendre. 'Ton fils'est cach 'dans

ser-gernt Mathias était dans le vrai, la grotte d'Egelsthal,'dotit les&!gens de

Sorti de chez Gispard et n'osant ton village paraissent péh 'désireux d'hii

retouiner chez'sa îière,'où-il 'è douitait diquer le: chemitinaux[ étrangers;.mais

bienfg' q'on e itardèrait\pasaà'veniril'ai la faim,lqdait ;sortir le 'loup du boisi

réter. 'Fritz s'était refugié'dans'la grotte saura bien faire aiss sortir .ton'filside

d'Egelsthal, cliargeant'dame Catherine satannière" a. ': Mo

de faire savoir à:laMarannelé lendroit Puis, arrachant l'e paiierý:desimanains:

qu'il avait choisi' pour retraite, et la de la veuve, le sergent passa le canon

bonne. néiagère n'avait eu garde' d'y de sou fusil dans l'anse et le chargea.
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sur.son;épaul. La Marannelé poussa Pourquoi douter de ma Parole !dit

11 ias lsä'in nlúà?t ai& 9!Sió ïi) i åfi
P'jrdài reire i à ' él. tudrïu

cme je ,ei liie J a i S i .paa.
asrnevot ede arie,. ton i; ,ete r f iiiot aiigsr e jl'a irådsk &i7i. të ïnéilj s'i eläirez 99'i'o'w'> iet qa

jr fie udqé à årSiij ai eit ' el -i't;i it) esit'-,h tè 

hauteu i i troîpiezlu e.pair lumesre ñi vo 
la vallée sont gardées par mes omnii livrer son f ea

qi feront èSns ité ui i'l s songez-. T-, T
há'sade îtit'on repaire Et'n' A c r.
à partir de cette heu e" t ( n e

luWPï1intliön'irl>eNtidve! 9 ..
Ainsilttu: peux à:tonchoix, mainteniia
iériu 'avorue ii ùiio ieLE tEUIELE T ONs nie eo

di1,éFiet 2 Je me content ai.pur :Paràssan
ff e oiisa ili Års6eIIè"e è arsatIe'eraet led5 de cha te

prendre mort si tu ne consens àlnie molsePrixdel'abonnenen :unan
,un.nundro 5leninîs!

L eue atlåelì sur le serrui Les personnes qui désirent ouscerire
reardfrt fleiete ie. peuvent leàirefenna'drssant le mon

Sel i&d.niffit &'lf Ünié Wem>;, àn e. tant, deleu r abonnementj anco:A:M.VSitellèiiit nict'ce moment une Hare nIrprinfeuiGerant Bureau

r oiil&devaiot1 n "ieuri Wefê ùt d e Poste, lontréaiou aux;'MessIetrs
sans miséricorde.cet homme qui déciJàït suivants, qui sontnautorisésa recevoir

ú§ diàietE'sÌiiliesi;abonemen1tsl1-gg M
nemessni to 0 - -ÎLu.Z GhaeleaumLibrairéeyRueNotreý

de Dame,rMontréal',-r n uasD u .poi! ula , a m rn pl.u. RoeI N oi8R eue m ,N ore-
ce.silice,.1 j'étas s qr uel voseHueil0uleM àä

ssgrez. p>hng prIesRoyérþrroie.ivièrese.
garçou ,vous comnprenJ>999 M. I.Bourguigàon, St. ;Jean'd?Ibere-

nerais rmieuxvous l'à livrer* ue ide le'
iser mouir. de fain dansson -refug M;Duchesneau -mou d iexposer à tombersotsùle fe_ de MhpjtL sso eo

vos hommes. Mais, ,qan L nefois LJ-. Der ,Joliette. w,
vous le tiendrezdansvos serreàdé vau- M A Ga
lotir, sais-je,. moi, quel 'èlitinent. ýdiux Mrene.t3s~t.3ssje . nt yutåli.GThéi-ienSt.isidoreabut infihgerez . u »M*N. Dorais, St.rliainePremier

J yous,,laiindéjà dit;; répliqua M NNPicardLapairie -
athiasWernr~ avee mn accen.t >de M. A. Tétranit, Rivière du Loup en

véritéauquel poutantla yeuveinetse hatinJ,'o c ht M '
aisa p.as, prendre, ilen seraquitte pour .L.H Lafieinganaska:N o

qtielquùsïmois .de-pris niyoilà t .t
ep ntpse ea.tqi d jouter, sou- M. G St Cyri:Maskinongé il i d

venez-,y.o.us que. ghaque heur.e, :s'~ 'é5 M.,' T.OstiànyChamby.ub-üa
core çlgglayant;a-fa teårenjarüij

,ai-:Ol!siij?ét-aisbieniconvaincue que L EUILLETON est en venteau
* vusä ne heeyaáàmaué et dépôt dë +ournanz ,de, .M.M./D4ltoîi

qlil ïîftqtj teipotur lwpilsondomme coin des rues ,iaig et:St.Laurent.
ous me Paffirmez, je vous. leMi-vrerdis .

,sansremods'ii:eý l -,À il1 Il;,::. HH ER IMeim PR RANT.


